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RÉSUMÉ 
-4 partir d’une confrontation entre deux types de matériaux : enquétes stutistiques et monogruphies, I’ètude 
constitue un document de trcrvuil do111 le but est de synthGtiser quelques donnérs élémentaires de hase nécessuires Ci 
la connaissance des structures d’exploitations agricole.~ dans les pnys du Snhel francophone (SénCgal, Mauritanie, 
Mali, Haute- T’olta, Niger, Tchad). 
Sur In hase d’un premier critère, les superficies cultivées par individu, l’auteur établit une carte en cinq teintes 
selon un degré d’ertensivité croissante : moins de 40 aresltète, 40-22, 556Yi 70-99, 100 ares et plus. Le découpuge 
initial qui en résulte apparu2 faiblemenl lié wux conditions externes (en particulier B la pluvioméfrie). Cette consta- 
tation implique l’influrnce de facteurs beaucoup plus complexes que les seuls facteurs ph;ysiques (et qu’il conviendrait 
de prendre en compte dans une analyse globaliannte de syst&mes). dprès uvoir examiné cerfniiu de CPS fucteurs, 
l’uuteur est, ainsi conduit à décomposer dnvantage sa tiypologie initiale, au terme de quoi se révèle une CMPZ Ptonncrnte 
diversité de situations 6 I’intèrieur de l’espace srJudailo-sahélietl. En effet, la typoloigie d’exploitations retenue en 
définitive, qui pourruit tenir lieu d’dventuelle base de stratification pour des enquètes par sondage à l’tkhelon de 
la rdgion tout entiére, comporte plus de vingt-cinq modèles distincts. 
Based on un analysis of bath sample surveys and monographies this pnper endeavours to synthetize some Ousic 
datu necessary to a betfer knorvledge of lhe francophone snhelimz countries (Scnegnl, Maurittanin, Mali, Upper- Volta, 
Niger, Chnd). 
Using the per capita ncreage ns prier indicator, the author drams up a map in mhich five zone boundaries are 
delineated (less than 40 ares per head, 40-54, 55-69, 70-99, 100 ares and above). These cwe no clearhy eco-climatic 
zones, unlike rve could have expected; therrfore many other determinants, that rvould be useful to consider in cm overull 
system-analysis, compete rvith soils and climate to uccount for the average size of farms und farming practices. Thus 
after going over some of these factors thc author identifies more than turenty-five different cuses. In this respect rue 
could find here n basis for further researches and large scale surveys. 
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Nous n’ignorons pas toutefois l’inc.onGnient de 
publier un doczzrnent de truvail ext.rait de son c0ntest.e 
prive des autres Q pièces du dossier )) qui auraient 
aidé B le situer, dissipant pctut-étre quelques fausses 
interpret,ations dans l’esprit, du lecteur. 11 nous 
parait a cet égard indispensable de signaler au moins 
le point suivant. : le titre tel qu’il est et t,el que nous: 
l’avons ronservs promet plus qu’il ne tient c.ar izozzs 
ne développoizs pus daims cet éwit ce que nozzs entendons 
oèritahlemenf pnr nnczlgse et donc description de sys- 
tè»ze. Cela a fait l’objet d’autres notes. Le critère- 
surface cuit iv6e sur lequel nous port.ons principale- 
ment l’awent ici n’est, qu’un &niant., un aspect 
parmi 1.0~s ceux qu’il faut considérer dans une analyse 
globalisante du systi!me rural caractérisant une 
société. En réalité nous ne décrivons pas, dans le 
t.exte partiel ainsi présente, des systt?mes ruraux. 
Tout au plus effleurons-nous le sujet. Aussi est-ce 
bien en tant que fragment d’une étude systémique 
qu’il convient, d’int.erpréAer notre document. 
L’établissement. d’une telle carte a demande que 
l’on s’&ertue de concilier constamment deux écueils. 
Le premier étant de risquer de perdre de vue les 
caractéristiques d’ensemble qu’il importait de consi- 
dérer, ce yui nous a fait. bviter de recourir & des 
6tudes monographiques t.rop ponct,uelles ou ne 
fournissant. aucune ou peu d’indicat,ions sur le degré 
de représent,ativ& de leurs observations. Par cont,re 
en tant qu’inst.runient, d’analyse les monographies 
restent. dans la plupart. des cas un matériel indispen- 
sable dont on ne peut, que regret,ter le trop petit 
nombre. 
Le second éc.ueil Bt.ait de donner l’impression d’une 
précision illusoire pr6cisément lorsque nous dispo- 
sions de meilleures monographies. On aurait donc 
eu gà et là des sous-distinctions hétérog&nes mais 
hét6rogén6ité due avant tout au hasard des choix 
de localisation d’enquetes beauc.oup plus qu’à la 
diversité du milieu. Rous nous en sommes donc t,enu 
à une solut.ion de prudence essayant d’uniformiser 
sur ce vaste espace que c.onst.itue le Sahel le de@ de 
précision générale de l’information. 
La carte ainsi présentée se veut donc résolument, 
schématique. Elle est const,ruil;e selon un systéme de 
trames de plus en plus lâc.hes à mesure que l’ext,en- 
sivit. des méthodes agraires augmente. Estensivit.é 
calculée, non pas comme il se fait souvent, par unités 
de surface au nombre d’nctifs agricoles, mais par 
unités de surface au zzonzl>re de résidents vivant. au 
sein des exploitation+ familiales. La population non 
agricole est donc. exclue. Ce choix nous a paru pr& 
férable car l’expérience de nombreuses enqu&es en 
milieu rural africain a fini par nous convaincre de 
l’inanité de celle nolion d’actif. Comme arguments 
jusl.ifiant notre position nous ferons valoir que 
l’activité romruence bien avant. l’age de quinze ans 
Cnh. O.R.S.T.O.AI., st?. Sci. l~zzn~., 1. .YIl-, no 1, 1077: 9-18. 
et se prolonge souvent jusqu’a la mort de l’individu 
meme si durant la petite enfance et l’extrème 
vieillesse ce ne sont pas tout ?t fait les activit,és de 
1’adult.e dans la force de l’age qui sont le plus prati- 
quees. Le conc.ept m&~le d’actif est donc arbitraire. 
D’autre part dans des sociét6s encore trés orientées 
wrs l’autosubsistance le nomble de résidents consom- 
mateurs est certainement, un critkre pertinent comme 
base d’analyse. 
Enfin les superficies ramenées ci l’individzz sont 
l’zzne des données strzzctzzrelles les plus rigides à moyen 
terme. Elles constituent ainsi zzn indicateur qzr’il est 
impossible d’ignorer dans zzne politique d’aménnge- 
me77 t.
Ajoutons que les zones où la densité: de population 
tombe au dessous de 2/km2 n’ont pas, sauf exception, 
6th prises en considération, non plus que celles situées 
au-dessous de l’isohyéte 200 mm - zones qui coïn- 
cident d’ailleurs dans la plupart des cas. 
Presque toute la Mauritanie & l’exception de sa 
frange méridionale, la moitié nord du Mali, l’est et 
le nord du Niger, la région de Kanem et le B.E.T. au 
Tchad, se trouvent ainsi éliminés du domaine 
d’étude. N’ont été maintenues que les régions de 
Tambacounda (Sénégal Orieutal) et Salamat (sud-est 
du Tchad). 
1. Présentation globale 
La carte, aussi grossiére soiL-elle, révèle la grande 
hét~érogénéitf: des situations à l’intérieur d’un espace 
défini souvent de mani&re trop manich&enne comme 
(( sahélien 1). 
Le Niger apparait comme un ensemble géogra- 
phique à superficies ext.ensives. La moyenne natio- 
nale ressort Q 0,9U hn par individu agricole - (en 
valeur absolue, plus de 6 ha par exploitat.ion). Le 
nombre moyen de résidents par exploitation est 
d’ailleurs assez faible (moins de 7 personnes, avec 
une progression sensible d’est en ouest., de l’ordre de 
5 vers Goure à un peu moins de 8 en pays Djerma). 
Inversement la majeure partie du Tchnd dot& dc 
quelques potentialités agricoles s’organise autour de 
petites exploitations - comptant. en moyenne 
FS individus - mettant. en valeur moins de 0,40 ha paI 
tète. RIais comme la moitié de la population rurale 
réside dans les c,inq préfect,ures : Maya-liebbi, 
Tandjilé, Logone Occidental, Logone Orient.a et 
Moyen-C&ari, ofi les sllperficies tant globales qu’indi- 
viduelles s’accroissent, sous l’effet. de la culture 
c.ot.onniGre, on peut. considérer le chiffre moyen de 
0,&0,45 ha/t.@te comme représentatif des normes 
tchadiennes. 
La Hazzte-Volfa osc,ille également aut.our de ce 
chiffre : la trame allant, de O,40 & O,54 recouvre 
presque tout le pays, b l’exception d’une zone 
septentrionale Q cheval sur la frontitre malienne, 
ainsi que de la ré;gion limitrophe a la C6t.e d’ivoire. 
L’exploitation volLaïque compte en outre quelque 
9 membres résidents. Donc. l’élévat.ion de l’effectif 
familial constituant l’exploitat,ion, c.onstat.6e du 
Tchad au Niger, se poursuit. 
Le Mnri fait. état de données assez incertaines selon 
les sources d’informat.ions disponibles. D’après I’en- 
quèt,e INSEE de 1960 (excluant, la st,rat.e de Gao), 
l’évaluation globale avoisinait O,42 ha/We. soit. un 
ordre de grandeur c.omparahle B c.elui du Tchad et 
de la Haute-Volta. Une seconde enqu6t.e en 1967, 
portant, sur un 6chantillon l&+rement supérieur et 
incluant Gao, faisait. état2 par contre d’un chiffre 
moyen ramené d 0,33. A elle seule la strat.e de Gao ne 
peut, expliquer une telle différence car les auises 
strates apparaissent. également, en recul. Aussi dans 
I’incert.itude nous nous cbn sommes tenu .?I des niveaux 
médians entre ces deux &ries d’informations. Quoi 
qu’il en soit le Mali, au nième titre que la Haute-Vo1t.a 
et le Tchad, se différencie net.tement. du Niger avec, 
des superficies individuelle: q g+nPralement inférieures 
0. O,!X ha. D’aut.re part c’est. au Mali que le groupe 
familial const,&uant, l’esploii:.at.ion at.teint son niveau 
le plus élevé : de l’ordre de 10 r6sident.s. 
Le Sénégal apparait de loin comme le pays le plus 
profondément différencié, aussi parler de moyennt! 
nationale en re qui le concerne n’a pas grande signi- 
fication. Disons que r-il) CiO de la population rurale 
réside dans c.e qu’il est. convenu d’appeler le Bassin 
arachidier et, yu'h l’intérieur de cette zone les surfaces 
cultivées varient ent.re 0,50 et. O,70 ha par L&e. 
Quant a la d1arrrit~~zi~~ il n’existe à ce jour aucune 
enqu6te agric.ole systématique. Les seules infor- 
mations disponibles résultent, d’études fragmen- 
taires. Aussi avons-nous simplement prolongé au 
nord du fleuve SBnBgal les indications connues 
concernant cette vallée. 0n dispose également de 
quelques données relatives à la société soninké- 
sarakollé située li proximitt de la frontitre malienne. 
Malgr6 sa schérnat.isat.ion la cart.e des densit~és 
culturales permet, de dbgager quelques axes de 
réflexion. Il apparait ainsi que presqrze tons les 
systdmes de trames so12t rrprtkentés sii2oï2 rlai2.5 çhaczzli 
des pays du moiizs svus tous les isohgètes compris 
entre 1 000 et 200 inm. C’est ICI un paradoxe qu’il 
conviendra d’expliquer. En effet, dans des conditions 
théoriques (t,r$s irréalistcs) OCI qualités de sol, rende- 
ments potentiels, densit&s de semis, densités de 
population, densités d’élevage, et,c. seraient cons- 
tants les superficies moyennes d’exploitations 
devraient. tendre Q woître .+ mesure que l’on progresse 
vers le nord, c’est.-g-dire k mesure que la base de 
l’alimentat.ion passe du régime a dominante féculente 
Cah. O.R,S.T.O.i\I., st’r. Sri. hrzm., zvl. X11-, no 1, 197î: 5-18. 
A un régime de monoculture &réaliè;re. Le Sénégal 
apparaïtrait, de ce point de vufe comme l’un des plus 
purs 6 cas de figure B. C’est, donc. par référence B c.e 
mod&le théorique qui garde en tout. 6t.at de cause 
une certaine va1idit.é que nous allons maintenant 
tenter d’interpréter la cart.e. 
2. L’interprétation des données 
Pour effectuer cette interprét.ation le recours 0. 
des monographies, mPme Ws ponctuelles, est d’un 
intéret essentiel. Elles seules permettent d’analyser 
réellcmcnt. un type de situation en intégrant d’autres 
variables qu’il n’est. pas possible de reporter dans 
Lout,e leur complexité sur une nième carte. 
Nous alIorw procéder par type de trame. 
Cette m&t.hode est, évidemment. arbit,rairc dans la 
mesure OU la t,ypologie qu’elle dét,ermine peut 
amener dans certains cas Q t,rait.er séparément, de 
modéles que d’autres aspects pourraient. au cont.raire 
fort, bien inciter B rapprocher. 
Par ailleurs la référence Q des grandeurs moyennes 
est une facilité dont on ne saurait se c.ont.ent.er dans 
une étude plus fine des réalitAs. Nous ne pouvons 
donc que mettre en garde notre lecteur contre une 
interprbt,at,ion t,rop méc.anique de donnAes qu’il 
trouvera cependant pour la première fois réunies B 
une t,elle 6chelle. 
2.1. SUPERFI~XES ~FERIE~ES .L 0,4O HA PAR TETE 
Cett,e situation se rencontre en Basse-Ca.sclmal2ct~, 
dans la zone dite du Boundou (Sénégal Oriental) et 
dans la Hazzfr-Vallée du S’énL;glrl. Elle se prolonge 
(dans tout, l’ozrest drz Mali (région de Kayès) puis 
recouvre plus A l’est une vasfe zone située 6 la Zimife 
des cultzzws (Niafounké, RIopti, Bandiagara, Doue& 
za, Gouama-Kharous, Gao...) et qui descend en 
Haute- T’olfa dans les cercles de Tougan, Ouahigouya, 
Djibo, Oudalan. Au Tc.had elle recouvre comme on 
l’a dit la ma,jezzre partie du pays. 
Nous l’avons également fait, apparaître, hols- 
domaine d’étude en pays sonoufo (nord de la C6t.e 
d’YIvoire) avec des prolongements jusqu’au sud du 
Mali et. de la Haute-Volta. Il est évident qzze dans fozzs 
ces cas ce rie so12t pas les mêmrs strzrcfures qui e.rpli- 
quei2t l’exfensiz)ité réduite de ces exploitations. il faut 
d012c procéder ù diuers regroupements. 
2.1.1. Busse-Crrsamance. 
Elle bénéficie d’un climat de type sub-guineen 
(entre 1 51)Cl et. 1 500 mm de précipitation). La 
popula t-ion ?t dominante diola est: traditionnellemeni 
vouée g la rizic.ulture et posséde d’excellentes 
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techniques de maîtrise de l’eau. Les rizières font 
partie des biens familiaux inaliénables hérités en 
ligne directe pat,rilinkaire. Chacun des fils recoit une 
part égale. En outre dks qu’un enfant. est en àge de 
travailler son père lui confie la responsabilitk d’une 
parcelle qui doit lui permetkre d’assurer sa propre 
nourriture. Cet, individualisme, en m8me temps que 
cet aspect égalit.aire, ont. entraîné un morcellement 
du (t hank 1) résidentiel parallèlement à celui des biens 
fonciers. Le jeu des hérit.ages successifs s’est, traduit 
par l’exiguïk des parcelles mais aussi par des désé- 
quilibres entre familles d’exploitants, certaines se 
retrouvant A la Me de rizières excédant leur capacité 
de travail (la riziculture avec contr6le de l’eau est 
très astreignante) pendant que d’autres se voient 
contraintes à l’exode, faute de t.erres. Le riz qui 
assure donc l’essentiel de la subsistance n’est pas en 
principe commwcialisé, une c,ertaine frac.tion s’khan- 
ge toutefois contre du poisson avec les populations 
niominka habitant les îles de l’estuaire du Saloum 
mais venant. en saison sèche effectuer des campagnes 
de pêche au large de la Rasse-Casamance. Outre le riz 
on note quelques parcelles de maïs, de sorgho, de 
lbgumes divers et, de plus en plus, d’arac.hide dont 
la vente assure, ainsi que le palmiste, les rentrées 
monétaires. DU~S toute celte r6gion l’ensemble des 
cultures vivridres ne représentent pas 30 ares par 
individu. 
2.1.2. La haute-vallée du Pleuve Sdnégal. 
Nous aurons l’occasion de revenir sur le système 
agricole en vigueur dans la moyenne-vallée du 
Fleuve. On sait que celui-ri se dédouble en cultures 
sbches d’hivernage sur (r dieri )l et cultures de déwue 
sur (( oualo )). Cette combinaison parvient à son 
optimum lorsque d’une part les terres de (c oualo )) 
deviennent plus abondantes et d’autre part lorsque 
diminue la période de chevauchement des deux 
(1 cycles )) agricoles. Cette Situat.ion est parfaitement 
réalisée dans la part.ie aval de la vallée mais en amont 
on observe la situation inverse où les deux facteurs 
se conjuguent pour restreindre les possibilitk de 
cwltures de (t oualo ». En effet le lit majeur de la 
vallée se rétrécit, au point de disparaître totalement 
vers la front,itre malienne et le systéme climatique 
fait que plus on progresse vers l’amont. plus les 
travaux de saison stc.he commencent t6t (un mois 
d’écart environ par rapport. a la région de Dagana 
en aval). Les semis de (c oualo 1) qui suivent le mouve- 
ment de dkcrue du fleuve entrent. ainsi en concur- 
rence avec les récoltes de Q dieri )), chevauc.hement 
qui ne se produit, pas en aval. 
D’aut.re part, cette zone, du fait de la raretk des 
terres de (( oualo D disponibles, est beaucoup plus 
toucbte que l’aval par les phénomF,nes migrat.oires 
(influence soninl~&sarakoll6) réduisant A leur tour 
Cah. O.R.S.T.O.N., S$P. Sci. hum., ~~1. SIT-, no 1, 1977: J-18. 
la force de t,ravail. En bref, presque toutes les 
superficies sont consacrées au mil, limitées A moins 
de 30 ares par tète, auxquelles s’ajout.ent quelques 
ares d’arachide. L’élevage relativement abondant 
joue le rOle de (< caisse d’épargne 1) - selon le méme 
principe que dans d’aut,res régions de Haute-Volta, 
du Mali et du Tchad - sans être réellemenk intégré 
à l’exploitation. 
2.1.3. Le Boundou (Sénégal), la rt!gion de Kayès 
(Mali), une partie du nord-ouest voltaïque (Nozzlza), 
les préfectures de Guéra et C%ari-Bagzzirmi (Tchad). 
3 bis. Mopti-Gao (Mali), Tozzgan-Ouahigouya (Haute- 
Volt.a), la préfecture de Salamat (Tchad). 
Ces deux sous-groupes 3 et 3 bis ne sont pas tota- 
lement comparables, c’est pourquoi nous les avons 
distingués, bien qu’un cert.ain nombre de points 
communs les rapprochent. En out,re B l’int.érieur du 
groupe 3 bis Ouahigouya se parLic.ularise par l’es- 
t,rême densit.6 de sa population (le Yatenga). 
- Sauf except,ion de Nouna - Tougan - Ouahi- 
gouya la densité démographique est. généralement 
assez faible, inférieure Cc 10 habitants au krn2. 
- L’élevage, a dominante sédentaire, c.ommence 
à iXre abondant. Pour ne considérer que les bovins 
leur effectif est A peu prés équivalent B celui de la 
population (Guéra - Kayès - Salamat) ou ne s’en 
écarte pas de plus du double (Boundou, Mopti, Ciao, 
Chari-Baguirmi) ou de moins de la moitié (Nouna - 
Tougan). La seule except.ion, due & la sur-densité 
démographique, concerne la région de Ouahigouya. 
- La cukure cotonni&re n.‘a qu’une import,ance 
marginale sur le plan de l’occupation de l’espace. 
Hormis les régions de Chari-Baguirmi (Tchad) et 
Nouna (Haute-Volt,a) elle demeure toujours trks 
inférieure A 10 o/. des soles cultivées. 
- Par c.ontre dans les rt;gions du premier sous- 
groupe (no 3) l’arachide est devenue la principale, 
sinon unique, culture de rapport bien qu’A Nouna, 
comme on l’a dit,, le coton demeure concurrentiel. 
C’est donc la présence importante (groupe no 3) ou 
insignifiante (3 bis) de la culture arachidière qui 
justifie notre subdivision. Dans le premier cas 
l’ensemble des cultures vivri6re.s occupent entre 
GO yo (Kayès, Boundou) et 85 y0 (Nouna, Gukra, 
Chali-Baguirmi) des soles cultivées alors que ce pour- 
centage ne tombe pas au-dessous de 95 o/. dans le 
sec.ond. 
En définitive ce qui rapproche le plus ces diffé- 
rentes zones est, outre l’exiguïté de leurs surfaces 
individuelles, un bi-polarisme konomiqrre (klevage- 
agriculture) qui n’est en rien contradictoire avec des 
activités extra-agricoles complémentaires (commerc.e, 
migration, artisanat). Les MalinkC, nombreux dans 
la région de Kayès sont réputés dans t.oute l’Afrique 
de l’ouest pour leurs aetivitks commerciales beaucoup 
plus que pour leurs occupation; agricoles. La pré- 
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sence du c.hemin de fer Dakar-Bamako a favori& la 
pousske arachidière de cette zone et. son ouverture 
au négoce (1). 
ne mkne les BIossi de la rbgion de Tougan-Ouahi- 
gouya conoacr ent. une largf> part, de leurs occupations 
de saison séche au commerce, les entraînant. parfois Q 
franchir la front.iArc du Mali (commtwe dr natt.Ps, 
kola, pokon...). 
Acfuellerne~lf l’une des principales difficultés reil- 
eonfi*èes dam ces z011es fient au dcagri em@rt: dr 
conceizfrufioi~ du cheptel. Ainsi dans la régwn de 
Mopti où réside plus de 20 V/o de la population 
agricole du JIali, 64 O/* des exploitations sont. tota- 
lement, dkpourvues de bovins, 7ii y0 n’ont pas de 
moutons et 66 24 pas de chi~vres. Dans la r@gion dr 
Tougan moins de 12 !/o des esploitat,ions se partagent 
environ 60 y$ de la valeur du troupeau. 
2.1.4. Le Nord de la Haute-Vo1t.a (0. H.D. du Sahel), 
les préfectures de KU~UWZ (+ Lac), Batha, Oziaddaï 
et Bilfine (Tchad). 
Ces zones se différenaient des précédentes par leur 
quasi-monoculture ckréalibe (mil-sorgho), bien que 
l’on reléve la présence d’un peu d’arachide dans les 
préfec.tures de Batha et, Ouaddaï (5 OMI SI 6 000 ha 
pour une population rurale d’environ 650.000 habi- 
tants - moins de 1 are par Me !j. 
L’élevage en serni-ii»mndisnie (frai~shunumces ù 
courfe distance) devient l’acfioift! p~~épo&!rcr~~te. L’effec- 
tif du troupeau bovin représente entre deux et. cinq 
fois l’effect.if de la populat.ion. 
Il y a donc encore bi-pola&me, sans vkrit.able 
int.égration agriculture-élevage, et, dans tous les cas 
on se sit.ue au voisinage de la 1imit.e des cwltures. 
Par rapport au sc.hkma précédent la modifkation 
tient essent.iellement. au caractk plus mobile de la 
populat.ion sans que l’on ait affaire ti un nomadisme 
au sens vrai du terme. En effet la grande différence 
entre ces t.ranshumances et Ic vrai nomadisme pro- 
vient de ce que sont eIlc»w (t des hxssifés crgraires 
qui imposent le départ des hEfes ef des gem eii hir~errmge, 
leur retour sur les terrains de culture (vi saison skche » 
(Barral, 1970). La mise en cult.ure des champs de mil 
sur dunes joue & partir de la mi-aofit. (le mil atteint, 
alors 40 à 50 cm) le rcile cl’ur~ facteur répulsif Q l’kgard 
des animaux. Ne resknt sur place que les personnes 
âgées ou impotentes Aargées de surveiller les 
c.hanips. Le retour s’effectue vers la An septembre 
pour procéder à la récolte. Entre temps ks mares de 
saison séche se sont. remplies et la nourriture a ét.k 
t.rouvke sous forme de fonio sauvage (Panicuni 
Inefurn). Le retour coincide donc avec l’bpuiseruent. 
de wt.te manne et, l’arrivée A maturiti: des cultures. 
Dans ce système, aqricult.urc, aueilletk, élevage 
plus en saison sèche artisanat, et. commerw, inter- 
viennent. comme des phases solidaires et complé- 
mentaires. Dans la région du Lac au Tc.had ainsi que 
vers le dclfcr wlfral du Niger le t;yAéme se complique 
des açtivit.ks de la pêche et parfois de la chasse. 
A?. FI. : 11 est fwtain que dan3 la moyenne et la 
haute vallée du Sénégal ce type de hi-polarisme 
s’acc»rnrnodarit. de pet,it.es transhumances est, loin 
d’étre absent. 
Une description du schCma faite dans l’ouvrage : 
Lu rnoyerme rrallée du 2khègal (BCIUTILLIIZR, 1962, 
p. 76) dit. explicit,rment que G pondant la saison des 
pluies les cultivateurs maures délaissent, la vall6e 
du fleuve et vont soit sur les c.ollines du diéri bordant, 
le lit. majeur, soit sensiblement plus loin à l’int.brieur 
mkne du Sahel mauritanien pour pratiquer les 
c.ult.ures d’hivernage 0. 
2.1.5. Le cas sérioufo. 
Bien que théoriquement. hcrs zone d’i?tude, 
l’csemple sénoufo t.el qu’il apperail au nord de la 
Cote d’Iv«ire est intkressant, à signaler car il SC: situe 
dans une zone au climat soudanien et, il est, permis de 
penser que le modèle qu’il recouvre concerne égale- 
ment cert.ains p~kirnèt.res du sud sénbgalais et. déborde 
peut-ét.re plus que la carte ne fait. apparaitre dans 
les franges méridionales clu Mali et de la Haut.e- 
Volt.a, not,amnient en pays lohi. 
Cette structure est t.ypique de zones soudaniennes 
de t.ransiti»n &~l~t:l»nn~es nt.re I!X0 et, 1100 mm de 
prfkipitations, B élevage relativement intensif. 
L’abondance des pluies a pour rksultat de modifier 
sensiblement la composition de5 assolements par une 
net,t.e progression des superficies consacrées aux 
fkulents, un déclin du mil remplacé soit par l’igname 
soit. par des associations A hase de maïs Soit m8me si 
le lieu s’y pr&te par du riz de has-fonds. Prw ou 
associé 1~ mil occupe moins de 60 yh des .supe$icies 
fofnles culfilw~es. 
Parfois des wntraintes socialw s’ajout.ent. aux 
condiiions climatiques pour rtduire les surfaces de 
mil au profit des aut,res c.ukurcs vivrières. On sait 
en effet que dans la socikk knoufo, encfore trés 
marquk par le poids dr ses coutumes familiales, le 
mil est, en principe le monopole du chef de groupe 
familial Ptendu. Un cadet, désireux pour lui-méme 
(1) On sait. qu’au d~buf des ann6cs 1960 le trafic kolatirr entre la COte d’Ivoirr rt. les pays de l’int.kricur s’r.st. f«L:hxuenC 
r8orienth, abandonnant. les anciens couranis nord-sud au profit d’esp&ditions maritimes reliant. Abidjan à Dakar et de là les rkgions 
intérieiwes. 
Cah. O.H.S.T.O.M., sPr. Sci. hum., r~ol. -YlT-, n” 1, 1977: 3-18. 
ou son ménage d’acquérir une certaine autonomie 
d’exploitation rencontre moins d’opposition - peut.- 
être mt%ne est-ce la condition Q cette aul,onornie - 
s’il laisse a son ain le monopole du mil. On comprend 
alors que I’indivizlualisrat,ion de plus en plus marquée 
des groupes de product.ion se soit, accompagnée d’une 
régression du mil au profil des denrées rivrihres non 
(t rit.uelles D. 
Il en r6sulLe une diminution des superficies B 
ensemencer par t,ête. Le potentiel de wlte r6gion 
est sans doute C?l& mais il ccnvient de rappeler 
que seuls les esc.édenls céritrliers sont susceptibles 
de trouver dw dbboucht;s auprés des populations 
nordiques (soudano-salz8lierlnes et sah@liennes). Il 
faut donc tenir compte de cette situation-c.harni&re 
entre deus syst,érnes consommat.oires qui c.onfére 
au pot.entiel de la region un caracfére de swzi- 
dispolzibilifé vis-A-vis des demandeurs de céréales 
nordiques. 
2.2. SUPERFICIES COMPRISES ENTRE t),-k() ET (I$d HA 
Les régions int6ressbes se renc.ontrent. en différents 
enc1roit.s du %négal : le Fnuladozr (Peu1 sédentaire) 
en Haute-Casamance et. une par& sud de Moyenne 
Casaniance, l’embouchure du Snloum, la zone dense 
Wolof de la région de Diourbel, la zrallée dzz Flauoe en 
amont de Matam. Cette zone se poursuit. dans la 
frange sud de la MnzzXcr~zif~ se’rler7faire et, la ritgion 
cent.rale du Mali agricole (Ségozz, Bamnko, Sikasso). 
Elle se prolonge sans discontinuité & travers la 
Haute-Volta, prenant. en écharpe lea r6gions bobo, 
gourozznsi, mossi, gozrrmanfchL;. Après l’int,errupt.ion 
du Niger on la retrouve dans la région de 1’Adder 
(Tahoua) puis clans les péfectrzrw dzz sdtchudicu, 
exception faite du Logone Occidental. Hors zone 
d’ét,ude elle domine également. dans la majeure partie 
du Nord-Cameroun. 
On voit, que les cas de figure sont. tout aussi nom- 
breux que dans la catbgorie de taille inférieure. 11 est. 
possible n6anmoins de les regrouper A l’intbrieur de 
huit mod8les distincte ozrfre les rlezr~ petites zn77es de 
Gzzidimuku (Soninké, Mauritanie) et de l’ernl~ozzchzzre 
(lzr Snlozztn. Cet.te dernière const.it.uée des iles nio- 
minka vit, en étroite associat,ion de pisc.icult.ure (en 
saison Ahe), d’agricult.ure (en hiverna-e). Le riz 
pluzrial est la priwipale production (de 20 k 25 ares 
par t.6te) devant l’arachide, le mil et. quelques pieds 
de maïs. En t.ant. qu’activité commerciale, l’arachide 
subit la concurrence des migrations saisonnières H 
destination de Dakar. Dans la région soninké de 
Guidirnaka les migrat,ions revetent l’importance que 
l’on sait,. La seule, ou presque, activit.é agricole que 
l’on continue k mener sur place concerne la produc- 
tion de mil et sorgho, essentiellement. sur collines 
(dieri) plus du riz de bas-fonds reservé aux femmes. 
Col~. O.X.S.T.C.M., sér. Sci. hzm., zrol. SIT’, II” 1, 1977: 3-18. 
L’élevage a pour principale fonc.tion de participer 
A la constitution des dot.s et, l’épargne migratoire 
s’invest.it préférent5ellement dans l’achat des bovins 
Cet.te différence rend le syst&me soninké irréductible 
au système mossi dont nous parlerons plus loin. 
2.2.1. La haute vnlltk zfu Sékgczl. 
Le syst.ème est. fondanierit.aleznent. identique à 
celui décrit. sous le point 2 du paragraphe pr&cédent,. 
La clifférence tient & l’élargissement du bassin fluvial 
qui librre ainsi davantage de terres de « oualo D. GeLte 
o libération 1) se fait. évidemment de mani&re pro- 
gressive de sorte qu’il faut, descendre A une soisan- 
taine de kilombt~res en amont, de Matam (soit, & la 
césure des deus trames : 0,40-0,54 et 0,55-O,B9) pour 
que les terres de (( oualo 0 cleviennent~ plus impor- 
tan& que les terr,:s de o diéri O. a Oualo » ou (t dieri)) 
la majorité des t.erres cliltivées sont. consacrées au 
sorgho OIL au petit 7772, plus maïs et 1iaricot.s. L’ara- 
chide n’esl produit,e que sur dieri, ce qui explique sa 
relatdve constance (4-5 ares par t,èt.e) sur la plus 
grande partie du fleuve. 
2.2.2. La u”one zzrolof entre Diozzrbel et Kaoluk. 
Parler de zone wolof est très schématique iw les 
Wolof sonL présen& dans maintes r6gions du Sén@al 
Cependant il une centaine de km à l’est du Gap-Vert, 
en un lieu de c.ont.act ét-roit avec, les %rèr, les WOlOf 
consacrent les deux-fiera de leurs terres cultivées a 
l’nrc-l&i&. La culture du mil est, donc dtYibéri^ment 
sac.rifi&e - faute a-t’en dit d’anciennes et solides 
tradit-ions agraires - -- au profit d’une culf.ure de 
rapport.. C’est essent.iellement ce choix, avant rn6me 
la pression démo-raphiclue plul.6t moindre qu’au 
cceur du pays sérèr, qui explique la relative faiblesse 
des surfaces cultivées. Chez les Woiof appartenant à 
la zone démographique dense, le mil n’a pour fnnc,- 
Lion que d’assurer quelques mois de subsistance. 
AAivités diverses de saison serbe, migration, et 
commerce suppléent au complément de revenus 
nécessaires. De tous les groupes et.hniques de l’ouest. 
africain le groupe wolof est cert,ainement, l’un de 
ceux qui se soni- le plus largement, ouverts A l’éco- 
nomie nionfX.sire, mais sur le plan agricole c’est. aussi 
l’un des moins at.tach&s H l’élaboration de techniques 
savantes, notamment de r&it.ut.ion de fert.ilit& au 
sol. Le gros bét,ail est. rare et. le divorce t,ot.al d’avec 
l’agricultnre, sans qu’il remplisse pour aiit.ant, la 
moindre fonction rituelle. 
2.23. Le Fozrlndozz (Casamancr) ri szrtl dz? Sedhiozz 
(pays halant,). 
Cet. ensemble régional constii.ue un troisième modo 
d’organisation aswz particulier pour qu’on l’isole, 
bien qu’il puisse également concerner c.ert.ainrs 
régions du RautNigw (BERNUS, 1%X, 239-26’2). 
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Le Fouladou relitve d’un climat soudanien (1 000 H 
1500 mm d’eau). Le syst.ilme est fonde sur une 
polyculture c~réalit+e & base de maïs ctultivé collect.i- 
vement à prosimit6 de l’habit.at (plus ou moins 
assoei8 de petit mil), de mil et soryho, é;galement 
collectif, rejeté dans le champ de brousse et de 
diverses varié& de riz - sp&ulation exclusivement, 
féminine en bas-fonds. La diversitci des esptces 
rizicoles est fonction du niveau des semis par rapport. 
G la haut,eur de la crue. En effet n’ayant, pas de 
techniques de maitrise de l’eau perfectionnées (1 j 
les villageois (Peu1 récemment s&lentarist%) se 
limitent à la mise en culture des plus petites dépres- 
sions et tkifrnf /es larsges wll&es, nombreuses cepen- 
dant,, inondees en permanence, qui nécrssiferaitwf des 
frauauz d’aménagemel~f depassant leur niveau t.echno- 
logique. En outre l’onçhocwcose, comme dans la 
majeure partie de la Casamance, contraint la popu- 
lation à fuir c.ertaina sit.es qui préci&ment seraient. 
les plus propices H une riziculture intensive à haut 
rendement. 
L’arachide cultivée sur champs individuel? est. en 
voie de progression rapide aux d&pens du mil. Aujour- 
d’hui on est donc en prt&ence d’une structure relati- 
vement complexe du genre : 15 :< de riz - 13 04 de 
maïs - 30 oh de mil-sorgho - 30 f& d’arachide (ou 
coton) - 10 :h divers. 
En outre i’ascendanw peu1 toujours vivace 
transparaît dans l’abondance de l’$levage (croise- 
ment de variétés trypano-résist,antes). 
Le potent.iel de cette r&ion incontestablement 
élevé se heurt.e en definit.ive : 
- au probleme sanitaire de I’onc.hocercose 
- a la pratique sociale rizic.ole totalement négligée 
par la populat.ion masculine. 
2.2.4. Mali-Haute- Polfa (sauf puys mossi). 
Au Mali, les régions conrern&es sont, les cercles de 
Segou, Silrasso et Bamako. Le mod&le en1pièt.e 
probablement, sur le sud-mauritanien. 
En Haute-Volta le pays mossi rn6rit.e un traitement. 
a part.. A l’int,érieur de re vaste p&Gm?t.re les densités 
de population sont presque toujours infkrieures - 
parfois de beaucoup - Q 20 habitant,s/km3. LPS 
diffèrentes oariéfés de mils ne tombent jamais ti moins 
de 50 y0 du total des superficies cultivées, l’ensemble 
des céréales à moires de 70 <io ef l’emwnble oivrier & 
moins de 80 %. Le reste est consacré aux cultures 
de rapport, avec une prtférence Inarquée pour le 
coton dans certaines zones (région de Sikasso, zone 
ouest de la Haute-Volta) et de l’arachide ailleurs 
(r6gion de Ramako, Segou - region gourmantché et 
frange nord-est, du pays mossi). 
Les facons cultxrales, au moins en Haute-Volta, 
demeurent traditionnelles. (Selon les rapports O.H.D. 
on dknombrait dans l’ensemble de la Haut.e-Volta 
seulement 7 300 charrues en 1972, 10 000 houes- 
hlanga, T 300 charrettes... pour quelque 500 000 
exploitations). Comparat~ivement. le Mali paraît- sur- 
équip” (dans la st.rat.e de Bamako on dénombrait dés 
1967 plus d’un instxument. - htlrse ou charrue - 
par exploitation et à Segou et B Sikasso I)ri!s d’un 
inst,rument, pour deux exploita tiens). Pareille consta- 
tation montre c.lairement que la modernisation de 
l’outillage - due au Mali Q des prix réduits d’acqui- 
sition - n’a eu auc,un impact. sur la superficie 
individuelle cultivée. L’esplicaGon peut, t?t,re en 
partie t.rouv&e dans le fait que beaucoup d’exploita- 
t.ions - not.amment dans la r&gion du delta int.&ieur 
du Niger - s’organisent selon un mod&le rappelant 
celui du Fouladou de Haute-Casamaacc, c’est-à-dire 
une coupure totale de l’exploitation ent-re deux types 
d’activités : 
- Product.ions sur terres s~ches~ pr&pond&rantes 
en superfic.ies, consacrées au mil, sorgho, haricot.s, 
maïs, arac.hide, coton. 
- Productions rizicoles dans les plaines inond&eÊ 
(riz flottant,). La charrue sert surtout au lahour des 
rizitres, mais elle ne permet. gu+re de développer les 
surfac.es car les Peu1 (ethnie majoritaire dans le delta 
intérieur) utilisent. les cuv&tes profondes (a bour- 
~OU n) comme paturages de décrue. Ainsi J. GALLAIB 
(1959) cite en exemple le casier amt,na# du Diaka : 
(( La politique des services a ét.6 d’aménager ce qui 
est am6nageable facilement, selon un certain nombre 
de techniques connues. On ne s’est pas assez pr& 
occupe des conditions humaines, de la r6ponse plus 
cm moins assurée que les homme5 allaient faire Ii cet. 
aménagement., (...) des travaux bien réalisés sur le 
plan technique ont. réellement. amBlior6 les conditions 
d’une riziculture &entuelle... ?k laquelle il ne manque 
que les riziculteurs en nombre suffisant,... B. 
0 Le casier du Diaka est ut,ilisi- pour le Gers de sa 
surface... une piste de t~ranshumance r...) la traverse 
et les autorités traditionnelles interdisent. la rizi- 
cult,ure a moins d’un kilon+.tre de cet, axe afin de 
prkvenir tout conflit entre éleveurs et. riziculteurs... ». 
Il conviendrait donc d’isoler, dans la r&ion 
malienne c.onsidérée, les zones sifuées cl1 bordure des 
fleurs Bani of srwf»~t Niger se prétant à des c.ultures 
irriguCtes (riz par submersion dans les plaineh inon- 
dties - voir au point 2.. 4. 5, infra, une descript.ion du 
sgst+me - et. au pourtour des plaines d’inondat.ion 
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des cult,ures cle &wz~e classiques). A la différence du 
(I Oualo )> stMgalais, toutefois, les cultures de décrue 
ne revêtent pas une grande ext.ension. C’est plus du 
jardinage de saison sPche exéc.uté par les femmes 
(exemple : le G nayuo 1) = jardin sur décrue malinkéj 
qu’une base essentielle du système. La majorité des 
cultures rest.ent. des cultures sèches it,inérant.es telles 
qu’on les pratique g&néralement. en Haute-Volt.a, à 
base de mil-sorgho au nord, de céréales diverses et 
tubercules au sud 
supérieur ZI 300 dans la région de Iioudougou), de 
sorte que la mise en culture de 50 ares pur @te dont 
40 ù 50 en mils est zztz minimutn de survie frop éleaé 
cependant pour permettre une régtkèra~ioiz correcte 
du sol. La jachère t.end donc & t,nt.alement disparaître. 
Plus inqui6tant encore est. que les villageois 
admett$ent. simultanément ne plus pratiquer de 
jachères et (f disposer 1) cependant, de terres vacantes 
Q proxin1it.é de leurs champs de brousse. Cela laisse 
supposer en réalité un mode de t.enure archaïque 
étroitement cont,rGlé par les doyens de lignage. Les 
‘2.3.5. Le pays mossi. 
L’esploitation moyenne du pays mossi s’ét,end sur 
environ 5 ha pour un peu moins de 10 résident,s. 
Comme dans la plupart des Ggions relevant. de la 
zone d’etude une certaine fraction des superficies est 
t,ravaill&e individuellement. Sans que ce soit un 
principe absolu les superficies individuelles témoi- 
gnent d’une ne.t,te orientation au profit des cu1ture.s 
de rapport, (essentiellement l’arac.hide). En fait toute 
cult.ure peut devenir G de rapport. B dès l’instant 
qu’elle résulte d’un travail individuel. Cette régie 
vaut non seulement, pour la société mossi mais aussi 
pour les Wolof, Sérèr, Sénoufo, Bambara, Haousa, etc. 
Il en rhxzlte une liuisora bi-univoqzze entre tnoniitari- 
sation de l’économie ef individzzalisafion de l’effort 
productif. A moyen terme le danger majeur est 
d’int.roduire des rupt,urrs irréversibles 5 l’int,érieur du 
chefs d’exploitafion, drz fait de leur appartenatxx 
ligtiayère, contiizzreraient ainsi à faire Gfèretzce à des 
szzrfaces auaqzzelles praliqzrement ils n’ont azzczziz accès 
possible. 
En r&umé l’amélioration du système agricole mossi 
est liée aux deux conditions : 
- débloquer le mode de tenure fonci+re, 
- proposer des spéculat.ions agraires qui rendent 
compatibles la création sur place de revenus moné- 
taires et le maintien de certaines formes familiales 
de production. Cette seconde condition est certaine- 
ment, la plus délicate a satisfaire. 
22.6. Maya-Kebbi, Tandjilè, Logone-Oriet~tal, Moyen- 
C%ari. 
On sait que les préfect,ures méridionales du Tchad 
sont astreintes à la culture du coton obligatoire. 
système de production. Tant que ces ruptures ne se 
manifest.ent. pas par l’éc81atement véritable du groupe 
Une (c corde )) par homme actif (0,5 ha) est le minimum 
de production il ne semble pas qu’elles aient. pour 
imposé au-delà duquel un système de prime est 
effet. de réduire les surfac.es cultivées par téte. Ainsi 
appliqui?. Cette rkgion se irouve ainsi dans zztw sifna- 
dans la région de Koudougou 40 y0 des superficies 
tien très parficzzlière créée de toutes piéces qzze l’on ne 
sonf cultivées itzdioidrzellemetzI mais l’unité r&identielle 
rencontre nulle part aillezirs. 
continue A subsister et. les superficies par t.&te sont. 
La surface minimale étant actuellement~ de 0,:) ha 
égales sinon supérieures à la moyenne du pays rttossi. 
par homme act,if c’est. environ 1 ha par exploit.ation 
Par contre leur effet. nocif devient évident si l’on con- 
qui doit, être consacré au coton. Selon une enquéte 
sidère la désorganisation qu’elles entrainent, au 
menée en 1971-72 dans cet.te zone méridionale on 
niveau de la gestion du stock foncier disponible. 
comptait. en moyenne moins de 5 personnes par 
Aucune régie d’assolement n’est plus respect.ée et 
exploitation (1). La surface t,otale c.ultivée oscille 
aucune c.oordination des efforts n’est, assmée. La 
entre 24 ha et. 3 ha selon les prbfectures avec une 
liaison eiltre revenus monétaires (et par voie de 
remarquable constance des soles cotonnières, c,om- 
conséqnrnre : dépenses monétaires) et individuali- 
prises entre 40-42 %. Il reste ainsi entre 1,s ha et 
sat,ion est, certainement l’une des raisons majeures 
2 ha, soit, par t&e entre 0,30 et, 0,40 ha, disponible 
qui ont, joué contre l’int,roduction de la culture 
pour les cultures vivrières et. éventuellement l’ara- 
at,tel&e en pays mcssi - raisons qui n’offrent donc 
chide. On peut donc. schématiser la structure modale 
qu’un lointain rapport. avec. celles avancées par 
de la maniére suivante : 
certains auteurs apr+s un examen sommaire de la Par individu : coton : 0,2C)-c425 
situation (MESNIL, 1970). arachide : 0,05-O,lO 
Le plat.eau mossi se caractérise en outre par 12 divers : O,20-0,X) 
mediocrité de ses sols : (rendement en mil inférieur On voit. CIL~~ si le coton n’avait. pas l’import~anw 
dans bien des cas à 500 kg/ha sans dout,e gué.re qu’il revet., le sud-t,c.haclien serait. parfaitement, 
(1) II n’est. pas impossihls que la contraints cotonnihe soit un motif de dissimulation 10~s des rcwxwments di?mograplxipes. 
Est-ce l’une des raisons de la petitesse des groupes familiaux 9 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. hum., 001. XIT’, 110 1, 1.977 : 3-1s. 
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comparable dans sa structure aux régions souda- 
niennes c.lassiques (t.ype senoufo), c’est-&-dire ki base 
de polyculixre &BaliPrr plus ou moins renforcée de 
tubercules. Le t.out. sur une surface individuelle 
inférieure B 0,4 ha par t.6t.e. 
Avant, l’int.roduct.ion des wltures de rente les 
productions dominantes ét.aient le sorgho (dans les 
vallées B SOIS lourds) et le mil complantés dc diverses 
autres espéces (nikbi!, oseille, haricots, calebasses...) 
auxquelles s’ajout.aient des productions de jarclinaga. 
Act~uellement Ia capacit.é de travail en méme temps 
que des probknes dc: t,rrrc (ces derniers rurtout., 
semble-t-il, dans le Lognm-Orifmtal et le Moye77- 
Churi) about.issenL A une wrtaine saturat,ion. Le 
développement. imposé du coton s’est. en t?ffet, ajout.4 
en partie srrzlfvnezzf aux cultures vi\-rieres tradkion- 
nelles et pour une certaine fraction leur a succédP. 
C’est. pourquoi on a eriregistr4 depuis quelques 
années une kndance A remplacer le mil-sorgho par 
le manioc, r.ult.ure plus économe rn travail et en 
e.spac.e. Dans les deux préfectures du Logone-Orienta1 
et du Moyen-C%ari les superficies de manioc repré- 
sentent en effet plus de 30 ‘TO des superficies de milset 
sorgho, taux considkrahle pour une zone initialement, 
rkéaliére et qui rr1anifest.e bien d’une tenlative 
d’assouplissement des deux gou1ot.s d’étranglement. 
terre et travail. 
2.2.7. Adder (Niger). 
Nous avons montr6 tlar~s la prrisentaf.ion globale 
l’kart, sensible existant enlse les normes nigkriennes 
et celles observées dans la plupart des autres régions. 
L’Adder est urw zone qui se tlistingue elle-m&me 
A divers égards par rapport, à l’ensemble du F!iger. 
En premier lieu elle est, de t.rits loin la principale ZOIW 
cotonniPre du pays. En second lieu sa morphologie 
est, particuli6re. Vaste plat,eau latkritique c.oup& de 
plusieurs valMes riches en alluvions (les (t fadarna D), 
fréquemment inondées. aux abords desquelles la 
populat.ion tend A se concentrer 1’Adder est l’une des 
régions nigériennes oi1 la proportion des cultures de 
vaMes est la plus import.ant.e, bien qu’h l’est, de ce 
secteur cerkaines zones puissrnt. présenter (avec une 
moindre ampleur toutefois) les mPmes cxractéristi- 
ques : par exemple la vallk de Maradi. 
On peut estimer que plus du tiers des superticies 
cult.ivées dans I’Adder sont siMes en zones de 
vall6es. Les rendements Sont. donc nett.ernent, supé- 
rieurs a la moyenne nigérienne. D’antre part les 
densit,és de semis tant, pour le mil que pour les autres 
cultxres sont. incontest.ablement. plus fortes dans 
I’Adder qu’ailleurs. 
ANCEY 
I3.rPrnple : 
faible : 
Enfin la culhre en mvetk est propice aux act,ivit,és 
intensives de jardinage. A certains égards c.et.t.e possi- 
bilité n’est. pas sans rappeler le cas des pr6fectures 
méridionales t,chadiennes esamin 1.““‘:edeinmerit.. 
22.8. Czdfz77~e mo77tafp7ardf~ - Bassari - (Sénbgal 
Oriental, sud du parc Niokolo-Iinba) et pur n7én7oire 
Norfl-C«mrr~olrn. 
Ces syst.brnes trks partiwliers que l’on rencontxe 
dans une grande partie du Nord-Cameroun sont 
fond& sur une culture intensive à flanc. de collines. 
Les pentes sont réservées h l’habit,at ri. au mil (plus 
le haricot, l’oseille de Guinée et les classiques cull~ures 
de case en jardinage). Les valhks peuvent. recevoir 
aracxhide et cot.on, des pois de t.erre (voandzou), 
quelques patat.es douces. Dans les bas-fonds du riz. 
Des méthodes de krrassernent prrmettent de mctt.re 
en valeur des pentes excédant, 2.6 degrk 
2.3. SIJPERFICIES c:c~rw~Is~s ENTRE 0,55 ET 0j.X HA 
On peut considérer que cette aat.&gorie d’exploita- 
tions regroupe celles où, en r~czlezzr absolzre sinon 
rf&dirre, la part. maximum est faite aux wltures non 
vivriéres. Règle valable sauf dans le c.as des valkes 
fluviales t,ype (( Sbni:gal b ou encore lorsque mrt.aines 
part.ic.ularit.ks sociologiques (exemple : SWr) rnain- 
&nnent solidement implantées les cultures de 
SLI bsistançe. 
Cet.te c-atkgorie est donc très proche de celle que 
l’on vient d’examiner plus haut,. 
23.1. Ln rrw~e17n~ zwllée drr Sén6gal. (En amont. de 
RIatam jusque vers Kaédi). 
De Rlcrtam à Hichard-Toll la vaMe fluviale conf-inue 
à s’tkaser progressivement et la durke pokbk (Je 
chevauchements entre la fin du rycle d’hivernage 
(cultures dt! dierij et, l’ouverture du cycle de saison 
skthe se réduit,, en années normales, au point. de 
disparaitre .G la hauteur de Boghé et. Podor. Les 
(1) Tous ces chit’fres ont. rstraits dc l’enquête INSEE - do 1960. 
Cuh. CJ.R.S.T.OJI., stir. Sri. htzm., rwl. X11’, 110 1, lW7: 3-18. 
r~ultures de c oualo D sont dkormais nettt~ment, plus 
important43 que celles de (< dieri )). Cela n’est pas sans 
modifier l’atltitude des villageois à l’@~d de la crue. 
Plus en auront, les aménagement~s hydroagricoles 
devraient. i!t.re donc d’une autre. nature que ceux de 
l’aval. Le problème étant dans un cas de permettre 
une plus haute arrivée d’eau et dans l’autre une meil- 
leure r@ularisation du niveau. 
Les structures d’esploit.ation ne se moditiant pas 
profondément. tout au long du fleuve, y compris son 
l,r»ncon infërieur où les superficies depassent. 70 ares 
par t&e (dont. environ 60 y/0 de oualo - 40 % de 
dieri) nous ne cit.erons que pour mknoire le cas rie 
cet.te vallée dans le groupe de taille supérieure 4 70. 
Signalons simplement que toute la vallée se caracté- 
rise par une absence presque totale de maitrise de 
l’eau - contrairement aux riziculteurs diola de 
Basse-Casamanw Les deux aut.res obskacles k 
une mise en valeur sont d’une part le mode de tenure 
des t.erres de oualo, not.amment, OU elles sont le plus 
rare (en amont), d’autre part le goulot8 d’8tranglement3 
du sarclage et. du semis knant, au fait que les kavaus 
sont déterminés par le ryt,hme de la décrue. ConfriiZe 
de l’eau, tenuse foncière, iemps de travail sont donc 
étroitement liés. 
2.32. Basse-Casnmarlce Nord. 
Cett.e zone & d0minant.e diola dans sa facade 
maritime et manding & l’est et au nord se différencie 
du Fouladou et. de la part,ie mkridionale de Basse- 
Casamanoe par un amenuisement des sites propres 
a la riziculture, ce qui oblige les villageois ü accorder 
une place prééminente aux cultures sèches de plnfeaux. 
D’autre part l’influence manding, musulmane, 
s’est, traduke par une certaine dégradation des 
pratiques culturales (wltures extensives sur brulis) 
et, une forte poussèa de l’arachide. (30 ares et, davan- 
t.age par @te). L’élevage est. abondant mais insuf- 
fisamment. ut.ilisé, du moins dans la soci&k manding, 
CB qui améne P. PELISSIER ti reconnaitre (qu’) (( en 
nulle aut.re région du Sénégal plus qu’ici ne s’impose 
avec plus d’évidence la possibilité de pratiquer, sur 
les terres suffisamment profondes et cohkentes des 
plateaux, la cukure akelée 8. 
En fait. le problème n’est, sans doute pas ici 
d’étendre davantage les surfaces mais de procéder 
j des sarclages et d6sherbages de fason plus systé- 
matique. Le problttme, concernant la société man- 
ding, est aussi de ment.alité. C’est en effet l’une des 
rares sociétés rurales africaines où la femme consac.re 
plus de temps au champ que l’homme. 
2.3.L Le bassin arachidier. 
DU Cayor au nord à la r@ion dite Nioro du Rip 
s’étend le bassin arachidier densément peuplé. 
Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. hum., vol. SIY, no 1, 1977: 3-18. 
C)ri a vu que dans le secteur molof le plus fortement 
peuplk les superficies individuelles ne pouvaient, 
esc+rler 55 ares par t+t,c dont les tleux-tkra sous 
forme d’arachide. Le rcst.e du bassin arachidier se 
décompose donc en rhm sous-groupes assez clif’fé- . , rencies : 
- a. Wolof ca densit.k moyenne. 
- b. Sérér. 
La densité: démographique sér+r est ainsi beau- 
coup plus élevée que celle de la fraction wolof consi- 
dérée et, cependant les deux groupes melknt en 
valeur des superAc.ies de m&nte ordre. C+I est dù & 
la Lechiiifprs i~rrlfnralt~ nrffemenf plus Plaburik de In 
société &Y+ qui se manifeste par : 
- des rAgles d’assolement, strict.es qui accordent 
encore une neike priorité aux procluckions céréalières : 
mil, sorgho ; 
-- une ut.ilisat.ion maximale de la fumure animale; 
- I’ent.ret.ien d’un pare d’acacia albida ext.r$me- 
ment. dense et régulier dont les vert.us & la fois régé- 
nératrices pour les sols et nutritives pour les petits 
rurl1inimt.s ne sont plus a démontrer. Cet.te rbgéné- 
ration assurée par une combinaison de l’anim;tl et du 
végétal explique la relative fixité de la socikte sBr&r 
comparée 9 la plus grande mobi1it.é de la socitjtk wolof. 
Sans qu’il soit. nkessaire ici d’entrer dans le cEt,ail 
de la sociologie sérhr, fort romplexe au demeurant, 
disons que ses structures suwessorales favorisent, 
l’accumulation de bovins non pas & titre personnel 
mais au profit du matrilignage et cru’% son tour cette 
struckure mat.rilignag+re a joué jusqu’a présent 
comme frein. au développement des caZtu7w de renie ; 
et l’on retrouve ici le schéma propre & maintes 
sociétés africaines (cf. ci-dessus 2.2.5 : le cas mossi) 
selon lequel il existe une relation réciproque ent,re 
individualisation produc.tivr et mon4t*arisat,ion éco- 
nomique. Lorsque la skurture sociale freine I’indivi- 
dualisation elle freine clu ni&ne coup la monétari- 
sation. La soc.iété wolof est en compltte oplJosit,ion 
& ce schéma aussi le dkveloppement arachidier a-t-il 
PLI s’opérer sans beaucoup d’obstacles. Il est donc. 
clair que la prise en c.0rnpt.e de ces structures est 
indispensable h fonder t,out,e politique de déreloppe- 
ment.. Un autre point, qu’il convient. de signaler, par 
opposit,ion au modkle observé en Basse et Moyenne 
Casarnance, est que le goulot d’étranglement du 
travail ne se situe plus ici en période d’hivernage au 
moment des sarclages, car l’enherbernent reste 
modéré, mais en période de récolfe. Il est en effet 
indispensable de l’ef’l’eckuer dans les meilleurs dolais, 
avant que le sol ne sèche, courant octobre. C’est la 
raison pour laquelle l’appel 5 la main-d’ceuvre salariée 
saisonnikre revêt en cette période une telle impor- 
tanc.e dans tout le bassin arachidier. 
A partir du début des années 1960 les surfaces 
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arachidiéres s’étaient, en dépit des obstacles socio- 
logiques, rapidemenl. développks dans certaines 
zones du vieux pays st:rtr mais au détriment des 
jachéres encloses (les 4 tos 0), ce qui a contraint. les 
animaux à transhumer en hivernage vers le sud, 
d’où une rkduckion des surfaces fumées. En nkne 
temps que se faisait jour cette tendawe, entre 
Thiès et. Diourbel, on a consLaté au cœur du Siné un 
autre processus d’adaptation consistant à int.ensifkr 
davantage les cultures sur une partie des champs de 
brousse transformks en champs permanents, avec. 
stabulation noct.urne des troupeaux. Ceux-ci restant 
malgré tout. limitks en raison de la fort,e pression 
foncière, le transfert, de fumure a abouti B une sorte 
de nivellement quantitatif par le bas. Dans les deux 
cas le gain sur les surfaces se trouve donc compensé 
par la diminution des rendements. 
Enfin au nord du bassin arachidier (région du 
Cayor) un processus idenlique B celui observé dans 
le sud du Tchad et certains secteurs de I’iidder, a 
savoir une progression clu manioc comme aliment de 
soudure, est apparu. Pour le moment le seul frein à 
cette progression provient de l’absence tle dkbowhés 
aut,res que l’aut.o-consommat.ion familiale. 
2.3.4. De part et cl’azztw de I’Aclde~ 
et 4 bis Le Logone Occidenlul. 
Nous ne distinguons entre ces deux zones qu’en 
raison du c.aract,ère impkraLif que revét.. la wlture 
cotonnière dans les prkfect,ures méridionales du 
Tchad. Dans ces deux secteurs la relat.ive extension 
des surfaces est due B l’introduction simultanée du 
coton et de l’m*achide, conc.urrence que l’on avait 
certes déjà notée dans l’hdder et les autres préfec- 
Lures du sud-Tchadien mais ce qui conduisait. Q 
limiter les surfaces dans I’Adder tenait & sa structure 
même composée d’un ensemble de plat,eaus latkri- 
tiques peu propices à la cult.ure, entaillés de cinq 
grandes vallées (Kalfou, Mnggia, Tahoua-Insafari, 
Badeguicheri et Keita). Quant au Logone Oc.cidental 
il se différencie des préfec,tures voisines par une 
densit,é plus faible d’klevage, zzn pourcenbage bgale- 
mxt 16gèremeiii plus fuildt~ de lu culture cohizrzih~e 
(35 oh contre plus de 40 %), cornpelzsd par davantage 
d’arachide. Mais comme l’arachide est. cultivée dans 
cette région presque à 100 o/. en association cela se 
traduit par une certaine diminution de rendement 
des plantes Vivr&es associbes et par suite une ext,en- 
sion nécessairement plus importante des surfaces 
occupées. 
2.4. SURFACES COhfFRIsES ENTRE 0,70 ET 0,99 HA 
2.4.1. P. m. tronçon inf&iezw de la vallée du Sènègal. 
Cette partie va de liaédi A Richard-Tell (1). 
T-1.2. Lu &qiori de Louya (Sknkgal), l’eshigfrieii L 
(Mirria, C;ourt!, e&-Magaria), sud FiliiziyG. 
On a affaire ici a des sols extrèmament dépouillés 
avec reliefs dunaires et. sujets & l’érosion éolienne. 
La faiblesse des rendements tant, en mil qu’en 
arac.hide justifie la mise Q c.ontribuLion d’importantes 
surfaces dunaires. Par ailleurs sur ce type de sols le 
problkne des sarclages est insignifiant et leur Iég+reté 
ne nécessite pas un effort rapide au moment de la 
récolte arachidière. (Avec, d’autres Lypes de sols plus 
compacts on a vu que l’arachide devait &re récoltée 
impérat.ivement, avant. que la sbcheresse ne durcisse 
la t,errej. 
2.4.3. Le Ferlo Occidental, le sac-l t-lr Rnffrine. 
Cet ensrmble correspond a la zone de contact. entre 
les zones de t,ranshumance des troupeaux peu1 et 
les régions d’ancienne implantation, ce qu’il est 
convenu d’appeler la zom de colmisutio~z de terres 
wuzres intéressant essentiellement~ les Wolof. 
En principe une zone de colonisation se définit par 
l’abandon immédiat, de toute méthode un tant soit. 
peu int.ensive de wltures, aussi le paradoxe est que 
les surfaces ne soient pas plus extensives qu’elles ne 
sont. ! Il faut donc trouver l’explication de c,ett.e 
relative (c intensité » (0,7 ü 1 ha/t&e) pour des zones 
nouvellement ouvertes au défrichement, clans l’orga- 
nisation r&me de l’agriculture wolof. En effet les 
colons wolof ne font: que reproduire, légèrement 
étendu, 1~ rnod$le qu’ils appliquent. dans leurs renions 
d’origine, c’est-ii-dire préémi~iei2i~e uccordét~ (1 l’wu- 
chidc. Si l’on considbre que init,ialement l’exploitation 
wolof met. en culture 0,65 ha par tPte donl; 0,%2 en mil 
et. 0,13 en arachide, le sysL&me développé en zone de 
colonisat.ion passe & 0,95 ha par Me dont 0,35 en mil 
et 0,60 en aracrhide. Le mil a donc progressé un peu 
plus que l’arachide- en valeur relative mais moins 
en valeur absolue. Cette orient.ation commerciale 
propre aux agriculteurs wolof rend leurs mouve- 
ments de colonisation finalement plus modérés que 
la colonisation agraire de la snciék mossi, par 
exemple. Cependant. il ne fait. aucun doute qu’en 
maints endroits, en particulier a l’est et dans la partie 
méridionale du départ.ement de Kaffrine qui sont des 
zones de colonisation, les surfaces cultivées par 
individu (non compris jachkresj peuvent couram- 
ment dépasser 1 ha, conformément, au modé,le hyper- 
extensif caract,érisant. les régions pionnibres (cf. 
2.5.1., infra). 
2.44. Ke&~z~pz~ (Sénégal), Ouest-nigérien. 
Nous avouons ne détenir que tr% peu d’&léments 
d’information sur ces régions. Ce n’est donc pas une 
(1) Nous escluons cp, casier, consacré. &la rizicult.urr: scmi-mkanisktt, du domaine d’éhde. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. hum., vol. S-IV, no 1, 1977: 3-l&. 
PRINCIPAUX SYSTÈMES RURAUX SAHÉ’LIENS 15 
vraisemblable identité structurelle qui nous incite 
à les regrouper. Tout au plus constate-tron dans les 
deux cas nne faible densit,& de populat,ion (de 3 à. 
II) habit.ant.s/km2) nettement inférieure Q celle de 
l’elevage. 
Dans ces deux régions la culture dominant,e reste 
de tr6.s loin le mil, supérieure à un demi-hectare par 
téte, trés souvent en association avec le haricot. 
Le coton, parallèlement a l’arachide, t,end actuelle- 
ment FI se dovelopper dans la zone de KBdougou. 
Dans l’ouest-nigérien l’essentiel des cultures se 
concentre de part. et d’autre du Niger. C’est ainsi que 
le paddy irrigu6, cultivé selon des m&thodes tradi- 
tionnelles, occupe la plupart des cuvet.tes en bordure 
du fleuve. Il est c,ertain que cette technique rizicole 
rappelle d’assez près (1) celle mise en ceuvre au 
Mali dans le delta intérieur (la zone de conf1uenc.e 
entre Bani et Niger sur laquelle nous n’avons pu 
disposer que de monographies) (2). 
Ce qui permet également de rapprocher la région 
de Kédougou de l’oue&nigérien (et sanc: dout.e aussi 
de certains sec.teurs entre Bani et Niger) est, donc la 
possibilité de cultures sur d6crue (la haute Gambie) 
à cette difWence pr&s que la riziculture reste dans 
le premier cas de plus faible importance. 
2.45. Les lacs rfu delia central du Niger. 
Au nord de IQopt,i, dans une zone 4 pluviom&rie 
variant de 350 à 450 mm, on rencontre SI proximit,é 
des lacs Oualado, Debo, Iiorienze, Korarou, un 
ensemble profondément original s’étendant sur une 
c.entaine de kilométres dans le sens est-ouest et. une 
quarantaine dans le sens nord-sud. 
L’originalit.6 de cett.e région tient à zllze triple 
combinaison czzllurale associant une riziculture flot- 
tant.e par submersion (approximativement 10 % des 
superfic.ies), des cultures dur décrue (10 à 15 Oh) et des 
cultures classiques sur terres séchex. 
La riziculture flottante s’exécute selon un cycle 
cultural lié CI la phase de rnont6e des enu;c, donc plus 
ou moins concurremment aux cultures sèches d’hiver- 
nage. La première opération consiste à préparer le 
t.errain en coupant les herbes au moment de la crue 
montant,e. L’arrivée de l’eau asphyxie progressive- 
ment la végétation parasite, puis les labours sont 
effectués 9 la décrue. En juillet suivent les semis, 
en commensant par les riiiéres profondes. Août et 
(1) Au moins dans son aspect archaïque. 
septembre sont des mois d’entrai,ien puis vient 
l’époque de la moisson qui s’effectue en pirogue. 
A c.rjt.6 de cette riziculture flottanl,e la culture de 
décrue se pratique dans les parties supérieures des 
zones inondées lacustres ou sur les rives des n1arigot.s 
importants. On y cultive cot,on, arachide, mil et 
m&ne tubercules (pat.ates, manioc). Compte tenu de 
la faible densit6 de population on comprend que la 
possibilité de mener de front trois systè;mes d’agri- 
culture se t,raduise par un net accroissement des 
superficies individuelles relativement aus autres 
régions agricoles maliennes. 
2.5. LES SYSTÈMES HYPER-EXTENSIFS : PLUS DE 
1 HA PAR TETE 
On rencontre de tels systèmes essentiellement 
dam deux types de situat,ion. 
2.5.1. Des zones de colonisation spohwée rècente. 
Un premier exemple est celui que fournissent les 
colons mossi infiltrés dans la société aut.ocht.one bobo 
entre Dedougou et Bobo-Dioulasso (3). NO~S man- 
quons d’éléments pour affirmer que le m6me pro- 
cessus exist.e egalement chez les Mossi nouvellement 
installés dans la société gourounsi (cercle de Léo) 
mais cela est assez vraisemblable. En effet la parCi- 
cularité des migrations agraires mossi non seulement 
est de s’accompagner d’une extensification du sys- 
tème cultural par rapport au pays nat,al (c.e phéno- 
mène s’observe dans tout mouvement de colonisa- 
tion) mais aussi de maintenir une nette prééminence 
aux cultures de subsist.ance, le mil en l’ocwrrence. 
Or le mil se pr&te particuliérement bien & une 
politique d’ocwpation de l’espac,e, l’essentiel étant 
pour le nouveau colon de se délimiter au meilleur 
cornpt,e le plus vaste territoire possible, quitte Q 
semer deux fois moins densément qu’il n’avait 
coutume auparavant. Il convient de préciser que 
cette pratique extensive n’a cours que clans les zones 
sud-ouest d’installat,ion mossi. Plus au nord (cercle 
de Tougan) on retrouve au contraire la structure 
bi-polaire (agriculture-élevage.) décrite précédemment 
au paragraphe 2.1.3. 
Controler de telles migrations paraît, une tâche de 
plus en plus urgente pour la Haut.e-Volta, ce qui 
n’implique pas nécessairement qu’il faille restreindre 
les superficies cultivées (4) mais a tout le moins qu’il 
(2) Raison pour laquelle nous n’avons pas cru devoir extrapoler sur un piW&tre géographique dttermin8 les observations 
de ces monographies qui ne fournissent. guère do prkcisions sur la représentat.ivité globale de leur Echantillon. 
(3) Infilkation qui explique pourquoi la t.rame <c 100 ares et plus 3) est. repr&cnt& ici en surimpression dc la trame dominante 
locale (40-54). 
(4) A quoi sert cependant de dbfricher des surfaces quela forc.e de travail disponible ne permet pas ensuibe d’entretenir correcte- 
ment 1 Chez les colons de Dedougou le temps de travail consacrc! ~4 l’hectare est presque de moitié inférieur :~LI temps observé à 
l’intkieur du plateau mossi. 
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faille en ~~&Zrrii~~ ~orfevvzeizf l’itinP~wzce. (JIes colons 
installés depis moins de 15 ans ont déjh ac.ctrinpli 
dans certains c.as 3 0 rot.at~i«ns 0 de termirs, soit. ‘35 1x1 
pour des groupes de 8 personnes, If-1 dkuple de w 
qu’ils auraknt pu se permet.tri? de (( oonsominer 0 en 
pays mossi !). Un aut, e exemple d’hyper-e~tensivité 
reposant cet.te fois sur le dkeloppement conjoint 
des cultures vivriAres (mil) et marchandes (arachidej 
nouS est fourni par les pionniers en majorité Wolof, 
installks dans les Terres Neuve? récemment ouvert,es 
g la colonisation : Fer10 Occidental, Est Sine Saloum, 
Sud-Est. de Iiaffrine. La différence par rapport au 
modéle mossi est. que ce mcsuwment de colonisation 
bkn8ficie de deus avantages : d’une part il se réalise 
au sein de zones I peu prés inocc.upkes (sinon par 
des pasteurs peu1 transhumants), d’autre part il 
profit,e, apparemment Q l’encontre de ce qui i?tait. 
escompté, du c.onteste juridique créé par la loi 
foncke de 1964 qui attribue en pratique ~US défri- 
cheurs des droits d’usage de facto sur la terre. Il n’est 
donc. pas surprenant qu’on rencontre, ic.i, malgr6 
la prkdominance arac.hidiGrP, les esploit.ations parmi 
les plus ext,ensives vraiscrrtblablernent, de t.out le 
Sahel. 
Entrent dans cette c*.at@wrie la partie sub-déser- 
tique du Niger erkre C)uallam et. Goure et tout le 
nord-est sénégalais. 
Ce qui caractériw le ~J~US ces zones est la frzk faible 
densité de semis et la qzzfz”i-vno~zocrzlfure dzz mil. 
D’autre part l’élevage est partout présent. Les 
troupeaux sont. abondants mais h la diff6renc.e de ce 
que nous const,ations dans d’aukes zones bi-polaires, 
notamment. le nord-ouest de la Haute-Volta et la 
rbgion voisine malienne, pjresque tous les cigriculterti~s 
sont pr0pvGfczircs cle frorzpeazzrL (bovins, ovins, 
caprins) et réciproqzzernmt rzn grand Izovnbre de nomades 
s’adonnent il l’agriculture. Il y a donc c6t.e à côt,e 
deux populations vivant. en étroite symbiose. 
Ainsi au Niger la d~limitat.ion des zones de culture 
passant appro”irnat,ivement~ vers le 15e parallèle n’a 
jamais prétendu isoler totalement. éleveurs et culti- 
vateurs puisque d’une part elle autorise les agricul- 
t.eurs ü cultiver au nord de cetke limite sous rkserve 
qu’ils abandonnent leurs champs une fois la rbcolte 
faite (BERNUS, 1974), que (l’autre part les nomades 
peuvent se livrer en toute 1ibert.é aux cultures 
vivrières et d’oasis. 
On peut, ajouter que ces deux régions du St%@1 
et du Niger c.onnaisscnt également une certaine 
avancée d’un front. pionnier de colons agricoles, 
Cah. O.R.S.T.O.M., a&. Sci. hum., vol. XIV, no 1, 1977: 3-18. 
:Ivanrée pliis ou moins c.orit.r6lét: au SfCgal [Gir la 
mise en défrris d’espaces boisé< rlasscis (voir car1.e). 
Cett,e zone prkervée joue donc*. 1111 peu le mG.rne rOle 
au S6n6gal que la limite nord clrs rult-ures au Niger. 
Elle s’évcrtw ~~ssel~tiellrrrlcnt. k evif--er les occasions 
de conflit. entre une populat.ion A c-lon1inant.e nomade 
(Peu1 du Matamj et une population A dominante 
&dent,aire (colons Wolof). 
En conclusion 
L’examen auquel nous nous sommes livri! partant 
d’une simple distinction entl e c.inq groupes de taille : 
moins de 40 ares par Me, 3.) B 54, 56 A 69, 71) à 99 et 
100 et plus nous a finalement. conduit a rBpertorier 
czzz vvmim dczz.r dnrzzaivzrs dc sozrs-systhes ext.r&me- 
ment dif’férencik. Dane la nw8ure du possible, compte 
tenu de la quant.ité d’informationa dont nous dispo- 
sions, nous avons essay8 d’éviter tout, arbitraire 
quant, aux regroupements propodk f\Tous sommes 
c.onscieni.. des est rapolations que cela implique, mais 
le danger était plutôt de multiplier excessivement 
les ca.s de figure, c’est pourquoi nous n’avons pas 
fait intervenir dans l’analyse un trop grand nombre 
de c.rit.hcs typologiques, notamment les structures 
d’organisation familiale, les structures de parent& 
les niveaux de revenus, etc.. II ne faut. donc pas voir 
là une analyse globczlisavzfc des systknes ruraux, 
mais la résultante « agraire D de ces s~t.Crties, tra- 
duite par 1’Piendup: des superfiaies. 11 est evident qu’on 
ne fait. ainsi apparaîke que la o partie visible de 
I’icebelg )). Dans la rkalité le critè.re surfac-e n’a de 
sens que replacé dans l’ensemble du syst&me socio- 
~conomiqne r.nrrespondant ; plus prbcisément, les 
ac$,iritt;s agricoles rie peuvent Bt.re interpr&ées indé- 
pendamment des autres activit,és de production. 
Les limites de cette étude ne doivent en conskquence 
pas ètre sous-estimées. La prise en compte de 
c.ritéres autres que c.elui des surfaces n’aurait tout.e- 
fois 6tB possible qu’en certain3 endroits car leh 
enqui?teb monographiques tot.alisantes & l’échelle 
d’une société sont. bien loin de recouvrir l’immense 
périrnLt.re sous étude. D’ail le risque ment.ionné en 
inkoduction de faire ressort.ir des pseudo-disl~inct.ions 
tenant essentiellement au degré variable d’infor- 
mation plutfit, qu’au milieu lui-rnéme. Ainsi schéma- 
tisée et. c.omplétée de ses wmmerkaires la cart,e des 
systémes ruraux devrait néanmoins permett,re & des 
hommes d’action de définir sur tles bases plus siires 
les modalités de leur inf-ervention. 
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